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" IMPRÉVOYANCE 
■ Jean Duroc se fôlicilait -encore ce jour-là 
éètre constamment descendu depuis une dou- 
zaine d'année» i cet hf^el familial de la rive 
manche, tenu par tes époux Rollin .dont il allait 
ù bref délai épouser la fille- unique et bien 
dotée. 

Président du tribunal de Longueville. Jean 
Duroc était arrivé â. oe grade, relativement 
jeune, après avoir stKVi la filière dans ce même 
chef-lieu d'arrondissement ;u il avait débuté 
«urtrelois comme juge .«uppléant La oroximite 
de Paris, où penchant des années il était venu 
régulièrement Aaqne samedi «air pour en re- 
partir le lundi matin, l'avait aidé à su^-orter 
îles k>n«s ennuis de la 'vie de province. 

Aussi. ç'étauVàl épris à la longue de cette 
jeune fflîe strli avait connue tout enfant. ". 
l'2je de douze ans, pour la suivre en ses pha- 
se* "successives jusqu'au jour où dans 1c fraî- 
cheur de ^es charmes de blonde aux larges 
yeux rêveurs, il avait découvert en :3e une 
petlle âme d'artiste, vibrant au nvoindre choc : 
ef il se demandait parfoie comment cette fleur 
rare avait pu àclore et s'épanouir dans ce milieu 
bourgeois, en se pliant eue-même aux exigen- 
ces du bureau et de l'office. 

Après les privautés du jeune fige, autori- 
sées par ses fréquentes visites et le degré de 
famiîmrité qui était né entre eux. elle avait 
inis par la suite h son égard une attitude plus 
dflfiCTète. tantôt- accueillante avec gravité et 
tantôt it^ênée dans ses mouvements comme 
si la filleUe d'autrefois se fût muée en femme 
capricieuse, dune humeur inégale. 

Kt- durant de longs instants, il s'attardait 
au salon .pour suivre ra silhouette svelte et 
gracieuse quand elle allait d'ime -^èce à l'autre, 
ou pour la voir penchée sur une broderie crui 
semblait rabsorber. 

Pâle d'e t-em-L le front- légèrement fuyant sous 
- les larses bandeaux, le nez droit et long aux 

i)armes rnouvianles. la louche grande et Je 
menton menu ; l'ensemble de sa ilaoe. éclairée 
par des yeux de lumière et d'extase, evorrua.it 
ies vierges irréelles. du maître vénitien dont 
l'œuvre géniale semble c"éfier l'esthétique des 
lignes p3r la vigueur de l'expression et la snleo- 
deur du coloris. 

Ce sotr la. enuôt-ement seuls sur le large 
pofa. elle t'<rou1aii distraitement, le regard 
lointain, poursuivie par un souvenir • ow'aue 
hésitait a avouer. 

A l'ombre qui depuis un instant rembrunis- 
sait ses traits, il  s'inquiéta. 

— Qulavez-vous î Vous êtes préoccupée. Vous 
turais-le fait de la peine ? 

l'Ile saisit l'occasion tout de suite. 
— Oh ! non. Je voudrais vous poser une sim- 

ple question. 
11 lui avait pris les mains pour rencouraçrer. 
— Parlez donc. Puis-je avoir' un secret pour 

rous ? Ma vie ne vous appartient-elle "-as tout 
snHère ? 

Klle hésita encore sur le point de se reprendre 
9t d'v renoncer comme 'si elle en eui redtouté- 
les conséquences et tout d'un coup, sans pré- 
ambule  : 

— Qiti était celtp dame que vous avez amenée 
chez nous dans les premiers temps T 

Jean Duroc eut un sursaut d'étonnemenit et 
sa co'.trte aventure avec une femme mariée, 
dont le souvenir lui rappelait une passion qui 
avait failli être tragique, surgit lentement dans 
son cerveau, à douze ans d'intervalle. 

Il s'efforça de chasser la vision et redevenu 
maître, de  lui. il répondit d'un ton dégagé  : 

— Estrce que je peux me souvenir depuis le 
temps ? Quelque connaissance sans doute à 
uni j'ouvrai recommandé votre maison. Vovnns. 
vous éiiez si jeune dans ce temps-là. Et il 
essaya d'éluder la question en parlant d'autres 
chose». 

Mois toute a son-idée fixe elle poursuivit sans 
l'entendre. 

. — Ine simple connaissance qui restait enfer- 
mée avec vous une partie de la journée 1 
■ M se iteVb et pendant un instant, un silence 
pesa, comme si de part et d'autre il se prépa. 

•raimt à la lutte. 
Elle avait retiré ses mains et ses yeux admi- 

rables se voilaient des tortures du doute dans 
l'rn.Tertiitude angoissante. 

De con côté, il éprouvait la sensation d'un 
de ces chocs insidieux et cros de conséquences. 

Pour dissiper ce nuage il s'efforça de la rai- 
sonner.   • 

— Vnvons. ma chérie, parlons du présent 
ou plutôt de l'avenir, et laissons ces lubies. 
Qu'est-ce que cela peut bien vous faire que f aie 
emmené autrefois Jean ou Pierre t 

Elle reprit aussitôt, entêtée : 
— Il ne s'agit ni de Jean ni de Pierre et ce 

n'est, oas bien û. vous de ne pas vouloir vous' 
expliquer. Vous venez de dire a l'instant que 
votre vie m'appartienit. que vous n'avez aucun 
secret pour moi et déjà vous vous dérobez. 
De mon côté ne vous ai-je pas livré toute mon 
existence, depuis la fillette aux robes courtes 
uvec laquelle vous veniez jouer, jusqu'à la fem- 
ïne d'aujourd'hui nui n'ayant vécu que oour 
un seul homme réclame comme un droit son 
avenir et son passé ? 

■ Vous etes-vous jamalis demandé- tout ce 
nui peut germer dans l'âme obscure des entants 
<îo mon sexe 1 Nous autres, jeunes filles, voyez- 
vous nous avons une conception de l'amour 
tout autre que la vôtre. Les aventures nous 
répugnent et nous subissons comme une emprise 
l'attrait de celui qui le premier sait faire naître 
dans nos coeurs en éveil le premier frisson ou 
la première extase, 

>. Livrées dés notre plus ieune âge aux capri- 
ces de nos instincts, les unes s'exaltent dans 
une poussée de mysticisme, pour le Christ ou 
Ja Vierge : d'autres s'éprennent naïvement dMnrie 
petite amie ù peine plus âgée qu'elle ; et enfin 
ies oins précoces, les élues d'une occasion ou 
d'une rencontre — je suis sans doute de ces 

«dernières — se sentent parfois dès radotescence 
attirées vers les réalités tangibles ». 

n essaya de l'arrêter, mais eile poursuovit, 
véhémente : •',.. 
  Tenez, je vous vois encore comme si cela 

datait d'hier, avec votre lôte a la duc de. îtefchf- 
tadt, dont je subissais inconscaemmen* tout le 
charme prenant. , ' 

» Vous réalisiez déjà pour moi le prince char- 
mant qui se dessine dans nos rêves d'enfant 
et quand vous avez amené cette femme dont 
t'atiitude embarrassée me révélait obscurément 
les transes iniiérentes aux fugues équivoques, 
je reçus ou cœur la première blessure et» 
restai longtemps phee sous une immense decep- 

» 'Quand le me repris enfin, le rftye avait 
nombre dans les réalités et la vie me--arut 
toute pleine de laideurs encore insoupçonnées. 

» Depuis lors, l'image de cette • femme, que 
4e reconnaîtrais enitre cent milite est restée. 
comme l'ombre au tableau, inséparable de mon 
amour pour vous, et je n'ai pu cette foK>-ci ré- 
«àster au désir de vous poser la question nui 
nv> "brûlait leis. lèvres à chacun de nos entretiens. 

« Tout ceci, mon ami. a été indépendant de 
ma volonté et je n'y reviendrai plus, ma» en 
me confiant a, vous je vous laisse le soin den 
effacer les traces et jusqu'au souvenir ». 

A son tour, elle avait hôte ^abandonner ce 
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11 "agna une cabine téléphonique et demanda 
| «communication avec le fort de Staten-huand. 

Le célèbre détective y était arrivé de bon ma- 
tin   et tout à*- suite «voit commencé «on. enquête. 

ÀccontfMgné du tictttermnt Waters et d'un cer- 
tain nombre d'officiers, *l procédait depuis près 
d'une heure à se* investigations, lorsqu'un em- 
ployé du fort s'avança vivement veau le groupe. 
*J_ Monsieur le professeur Claoreb est-il là. ? de- 

jnanda-t-il... ..»""'; ^       ,*_• : 
  Me voici!  répondit Justin...  Que dcesrez- 

•ous de moi ?.. .- . 
'—On'vvoua demande au téléphone. 
Clarel \h survit rapidement. 
 Oui est là ? demanda-t-il au téléphone... 
A. l'autre bout du fil, une voix qu'il- reconnut 

répondit :    . 
—- Je you* noporte le» re«HliaU de ma survsjl- 

lance... LE* b»rid»U ont su «î1» miw Dodge était 
partie pour-Lokew«od »vec M. Jameaon, et Spra- 
gue vient dé monier en aéroplane avec le Chinoia 
Wm-FanéT, se dirige»at vers la même deetin*.- 
tion ÏU «oûortent un paquet de fléchettes, p*- 

à «1*« qui ont été volé» au. fort... 

Lutatil  physiologique   la  seul  faisant la 
rééducation    fonctionnelle    de    l'iniestiD 
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• 0 Rif8t «s malade d'avaler eiiaqcc soir *an» ies erequer 
d'un à trois comprimés de Juboi pendant quelques semaines 
pour se débarrasser rapidement de toute coostip&tion. Pour 
un bemorroldatre, la chose n'a pas ' de prix. D'ailleurs les 
hémorroïdes -sont a ce point une afTectreo fréquente que. 
parmi les médecins qui liront ces lignes il n'en est pas ua 
seul qui ne soit a méraé de vérifier par lui-même et maintes 
Cota l'exactitoûe  de ce qui précède cnei ses malades. • 

"^ Prof P*Uk SUAKO. 
professeur aux Ecoitt 4e Méâeetœ 

tncten némectn ûss UOsutvz.    ,   ; 
** , 

CattUOa. 2, rue  oe   vaiencienaes.  Parts et teutw . 
— l*a hotte, tranc* 6 tr. 50, M»  trois, trace» 18 fr. 
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CSrlobeol 
Tonique vivifiant-   Enrichit le *Wt 

Augmente la 
qualité et la 
quantité   des 

globules rouges 

Ai ternie. 
Neurasthénie- 
Tuberculose 
Convalescence 
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QLOB£OLISE 

t L'OPINION  MEDIC* LE s ^ 

'Deux examens de sang, on avant t» enre, l'autre a son achè- 
veinenl. permettent de toucher .de l œil.. sinon du doigt, la relation! 
do cause a effet, de voir en «ertu ae quel phénomène physio- 
logique très simple a pu s'accomplir la rénovation constatée cites 
les malades soumis à ) action du Glpbéei 

■ Etant donné la (acilité et 'innocuité Se ta médication parle 
Clobéol.ex surtout son admirable et indéniable efficacité. *J. importe 
donc, désormais, de toujours donner à lopoth&rapte sangume ta place 
qui loi revient et que incontestablement   elle mérite » première.» 

^i*>***«jtf*r-^ Docteur MULOT. 

^•aedeeir légiste>oe la Facone ee nsfleela» Ce Lyon 

CiaVlisseanefft Cnatelam. 2. rue Valencienne*. Parts   Taures pnarmacie» 
\jt l>2 flacon, feo 4 franc», te flncon. feo *> fr les 3, i"co 19 francs *50. 

mil 
2 bis. ROT ARNOOU3-DE-VUEZ _. 

(La rue Arnould-de-Vuez se trouve au 137 du 
boulevard de la Liberté, face la Préfecture.) 

— TELEPHONE 7.98 — 
LILLE 

sujet,  satisfaite   aependant d'av.oir parlé,  pour 
affirmer ses droits et révéler ses exigences. 

Elle se mentira ensuite prévenante et enjouée 
comme s» eMe eut ownlié à iout jamais le léeer 
nuage QUI pour un instant avait Jailii trounier 
le ciel serein de leur amour. 

Dans la nuit cru» suivit. Jean  Duroc tourna 
et retourna sur 6a couche sans parvenir a trou- ■ 
ver le sommeil. 

Le souveffur de cette lointaine aven-tune avec 
l'épouse d'un honorable officier ministériel de 
s?s amis, dans sa propre résidence, le harce- 
lait. 
t» Il rew>y«il oette femme, remarquée entre 
toutes, par sa culture et son (Mégance discrète.", 
et qu'une crise de désesp'érance et de révolte 
auprès d'un mari terre-ù-lerre et soupçonneux 
aiiaiit jelée tin instant dans ses bras. Il savait 
aujourd'hui que. mère dé deux enfants et res- 
pectée de tous, eue avait au cruellement expier 
par une véritable séquestration, a la 6uHe d'une 
lettre anonyme parvenue 4 son tyran, sa défail- 
lance d'uni moment. 

Et c'était à coté fj'elle cru'il allait maintenant 
asseoÉr* son- foyer, en faisant toon marché de 
son bonheur et de son repos. 

En outre, il' ne voyait pas qu'il put la rayer. 
une fois mari<é. dlu cercle de ses relations sans 
donner l'éveil a la médisance, et il connaissait 
Irop le cœur féminin pour douter un instant, 
après las assertions! de sa future épouse, des 
dangers, d'une situation qui deviendrait into- 
lératole.» 

L'imminence de .la date de son union lui en- 
levait tout espoir d'obtenir un cliàngefnent de 
résidence qu* resterait d'ailleurs Inexplicable et 
même dans ce cas. il se demandait encore si s*a 
femme n'aurait pas un jour l'envie de recher- 
cher elle-même celle-dont le souvenir vivace 
la poursuivnit au point d'avoir provoqué sa 
question indiscrète, à la veille de son  mariage. 

Il irevint encore une fois chez elle quelques 
jours après, désinvolte et empressé, ooin: dis- 
simuler le véritalWe motif de la rupture qu'il 
projetait. *»•■.' ,.       „ 

A son reiour. bien dAcidô ft se sacTitifr. il 
écrivit au p»""re de sa fiancée «pour lui assigner 
un iendez-v-His c-n ville, en vue d'une communi- 
cation urgente qu'il ne nouvatt faire chez lui 
et il invoqua comme un accident récent nui le 
mettait dans Timpossibilité de donner suite a 
ses projets la thèse de Brieux avec toutes ses 
conséquences. 

Le wir môme, dans la sollUudc de son foyer. 
.Tean Duroc méd&taft snr les suites de ces larcins 
d'amour qui. en d^pit d'une morale par vfrop 
facile, comportent tôt ou tard les représailles 
ou le .châtiment. .  . , ■ ,„r ,^, 

Jeanne   MIQTJELET. 

Paiera pour vous, Comptant 
.LES   ACMAtS.'-""    '*' • 

Que vous ferez dans les Magasins 
REMBOURSEMENT PAR ACOMPTES .ÉCHELONNES, 

jau Mois, à la Quinzaine et même à la Semaine,     •> 
. entre  les  mains  des Receveurs,  par  la Poste  ou  la  Banque 

• ON    TRAITE   PAR   CORRESPONDANCE 
rOUS   UES   COMMERÇANTS   PEUVENT ACCEPTER LES BOUS DU « BIEN-ETRE • 

i 

Mutuelle des Svxfisttés de la Suewe 
SOCIETE  ANONYME AU CAPITAL DE 400.000 Francs 

sous le patronare du Comité National d'action pour la réparation Inlt^rala 
des dommages causés par la guerre. "*"*      \ 

Récupération des Dommages de Guerre 
I» M.   Georges  PETIT,   Directeur Régional pour le Nord et le Pas-de-Calais, 131, rue NaU» 

2» M. CHÔMPART-ROUSSEL,  Directeur particulier, 198, rue Nationale, LILLE. 
Bureaux à Valenciennes, Cambrai, Douai, Avesnes,  Maubeuge,  Hazebrouck,   Arras, 

Orner, Béthune, et dans les dix départements dévastes. ' .       "   ^    " âfc 
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. bottines. 
«a   bien 
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BOURSE DE LILLE 
DU 16 FEVRIER 1920 . 

Offres^ Demandes d'Emplois 
CONFECilONS. — On demande de bonnes ou- 
vrières pour le peignoir et la robe. Bien payées. 
S'adresser rue Léon Gambetta, 264 <!«■ étage). 

-0»a>- 
COUVRElTtS. — On demande de bons ouvriers 
couvreurs à 2 fr. 50 l'heure, et un bon ouvrier 
ziiioueur. Prendre l'adresse au Bureau du Jour- 
nal: s920. 

^^ I mgs — ■-' ™* 

FORGERON. — OD denîande un bon ouvrier lor- 
oeron-marechal, chez GOHIN, a L1BERCOUR1- 
CARVIN. — Au besoin nourri. 11.690. 
 ; x^a  

ON  DEMANDE REPRts REVENDEURS p. belles 
petites    bâches   américaines,   tissu   caoutchouté 
noir avec œillets cuivre 200/172 OJ m. F, B., 56, 
boulevard Sebastopol, PARIS. 2912. 
           m*m 

On demande UNE BONNE très sérieuse chez M. 
LANDAS, 4, rue Achjïle-Durieax, Cambrai. 11676. 

*ia» 
CONFECTIONS.  —   On  demande  pour  l'atelier 
culottières, giletières,   mécaniciennes   vestons  et 
pantalons, 92, rue du PORT. 2903. 

Préparaïiên rapide 
r. à. la :: 

Pratique des âffaïras 
SITUATIONS 

procurées aux Elèves 

31.RueFaidherbe 
XJIXJXJBS 

18, 

CHARBONNAGES Cours 
préced 

I Cours 
du Jour 

Albl tacOon  100 t. p) » ....... 
Anicbe (le 1/240 de danler) ...- 
.Mizin   (le   1/100   .1e   d«ni«x)  
Béthune (BuUy-GreaayJ   (part)  

— (ctnquanUème da  part).. 
Uruay (acttoa) ~™.^. 

—        (dixième) » 
Carvlij  (action  :00 t.   p.) — 
< liireace (action S50 t. p.)  
Courriares (action 100 t. p.)  
Creapiu-Nord, émis. 1905. «t. verts.. 
Douchy (acUon 200 t. p.).  
Dourees    •*  
Drocourt, 1" série (n»» 1 a 1800) 

— (dlxtèma)    
Drocourt, 2« série (n<» 1S01 à 3500).. 

— (dixième)     
Kscarpeîle (action 100 t. p.)  
Ferfay  (acUon  125 t.   p.) „  
Flines-lez-Râcnes (action 100 t.  p.).. 
Oony-SerTins (action 500 t. p.)  
Lens  (action)   ...„.„_............—...——. 

— (dixième)  ...._..-..—..-.....-.—.. 
I.ievin   (dixième)    „...~«..~...—... 

— (trois centième)  .... 
Ugny-Iez-Aire (action 5O0 t. p.)_~_ 
Maries 30 % fpart d'ingénieur)  

— 70 %   (Société    Rainbeaux)..... 
— ' '0 %   (vingtième)     

Meurcnln (action 100 t. p.) ~-„ 
Nord d'Alals (action  200 t.  p.)......... 
O.stricouTt lactloa 50 t.  p.)  
TBivenoeUea (Soc. ano.) act. 500 t. p., 
T«ndui-l*z-B6tbune (act. de Joutas.) 
jricotgne et Noeux (acUoti)...._....—.. 
t •>     : (dixième)   .„■  

•3a?N* 

1")51 .. 
3215 .. 
8995 .. 
7100 .. 

141 25 
2270 .. 

230 50 
650 .. 
435 .. 

1920 .. 
150 .. 
875 .i 
525 .. 

1020J.. 
1031 .: 
10200.. 
1031  .. 
est .. 
840 .. 
84 .. 

1200 '.'. 
121 .. 

3056 .. 
109 75 
975 .. 

4798 .. 
7675 .. 

386 .. 
1475 .. 

83 75 
720 . 

2655 .. 
232 .. 

2775 .. 
280 .. 

1600 .. 
3215 .. 
8975 ..' 
7005 .. 

142 .. 
2250 .. 

229 25 
650 .. 
434 .. 

1925 .. 
160 .. 
905 .. 
536 .. 

1042'.I 
••••••• 
1042 .. 
095  ., 
847 .. 

86 ., 

12ÔÏ '.'. 
121 50 

305» .. 
110 .. 
955 .. 

4725 .. 
7650 .. 

386 .. 
1499 .. 

b» .. 
725 .. 

MECANICIEN, connaissant cardas, demandfr, 
allée de .a Gare, à LA MADELEINE. 

—. -«>•»- '- 
On demande COURSIER de 13 a 14 ans, présenté 
par ses parents. S'adresser Agence Havas, rue 
Gaulhier-de-Chârilk>rt»,   LILLE. 11.689. 
         «ia> '— 

CL'ISINISRE es BONNE A TOUT FAIRE sont de- 
mandées/chez Edouard POLLET, rue des esca- 
liers,  BPLAY. 2911. 

^ 1 «a*» 
MECANICIENNES.  - 
ciennes, 91, rue  du 
MAURICE. 

- On demande des 
Chevalier-Français, 

Mécani- 
SA1NT- 
2917. 

CHAUSSURE^. — On demande des bons Mon- 
teurs, travail assuré, bons safaures, chez, M. 
VER EECKE, rue de Juliers, 12, Lille. 2893. 

ÔOMlF^OirîOaNI^ 
ON    DEMANDE    DES   PRESSEpRS 

pour grandes pièces 
A Réaumur, 12 bis, rue de Lens. Lille 

AVIS DIVE1Ç5 

r-pouPcir» 
«t«g»nt» 
peut se paiter 
peau et dt   «a», 
do même pour 

I porttr, touta fa 
I cieuee de a* «a 
5 employer pour 
V Intimes ta «-merveilleux 
5  PRODUIT «ju'eit la        > 

rgMAHHEf 
Le-maltleur pré»cn«f de» 
maladie» de 4a femme. 

Poudre parfumée, ami. 
«eptique, astringente, dé- ! 
congtationnanta, cloatri. - 
aante, parfaitement »otu- 
ble et ne tachant, pat le 
llnga.^iS^      "    ' «* 
- Dose -s- 1   sachet   pour 

: une 'Injection d» 2 litre» 
d'eau    bouillie   chaude. 

Dépôt principal pour le 
Mord et le Pa«-de-caiai« t 
Phcrmacie     P. ' GAREZ, 
IO- rue Saint--.'" 
10,   8au»eur. ^ 
' i    — LILLE 
•t   toute» 
bonne* 
pharmaclesl 
La boite     ^/fl>3L. 

de     •* *   /* V^i   il! Il 
20 paquet*.   . 

'    & -franc* t 
(Impôt 

I conujrit). 

A L'OUVRIER 
12, rue Gambetta, LILLE 

Maison Spéciale pour les 

fleitws d'amiens 
Articles de Travail 

Divorces''.- Dommages de Caewe - ItoyeM 
Consultations sur toutes aflares civiles et corn» 
mereiales. M» Henri IOYE, Licen -.ié en Droit, «5, 
rue  Jacquemars Giélée,  LILLE :2> année). 

&460. 
■ — a**»» 

Ecole de Chauffeurs 
BREVET GARANTI sur voitures a&surées coht» 
les accidenis. LECUP, 53, avenue Becquarl, a 
LAMBERSART (AiTêt du car X au Canon d'Orfc, 

Important lot de caisses de machines h vend** 
S'adres»-r a la Filature Léon CREPY Fils et C», 
rue Flament-Heboui, a LAMBERSART. 

20O9. 
*J»*J» 

vO«— 
CULOT1IERKS. — lies culotUères et des appren- 
ties pour le finissage du veston sont demandées 
rue de la Justice, 31, LILLE. 2918. 

e«a» 
NICKELAGE. — On demande de bons Ouvriers 
polisseurs chez   F.   VANDENHOCKE,   2,  rue  de 
la Trinité, LILLE. 2919. 
  *****  — 

CONFECTIONS. — On demande pour le dehors 
mécaniciennes pour culottes enJfanLs, chez DE 
CRAENE Frères, 15, rue du Sec-ArembauM. 

2916. 
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Le GHIBE MASS8N 'Nn'c<TEt", 

COUVEITUflE MUGE, eat toajear» en 
ué et *• aaa* caate ~ 

iweys. Prix de» |>taodjrr 

1m TRAINS 
vente partout 

ikïeeateea 
TariOxU 

Offices de la Reconstitution Industriel 
4e Secteur s EWAUBEUGÉ 

Ventes   de   ©ré   à  ©jré 
-Le Service de Récupératian dm Quatrième Secteur, met en veiHe tout le matériel disponible 

se trouvant au dépôt de SemBe-MaMibeuge, notamment ; 
Machine» outils dépareillées » coder à prix réduits. - 
Pompes diverses. 
Machine à vapeur horlzamale « Weyuer Bichomond s, alésage 4&#, cours» 400, à 8 vêlants 

d» 2 m. 100. (Bon état.) „» 
Machine à vapeur horizantaie « Weyher et Eîchemond », volant de 4 m., force 100 HP. 

environ.  (Bon état.) 
l'ompe à incendie 4 vapeur « Thirion », ta^uo de ISS. (Bon état.); ~ 
Un compresseur. ,   . 
V ne machine à aléser à oatil mobile, BUT plaques à rainure». 
Une machine à retoeder « Buldozer ». „r.> - 
Meules émeri et meules grès. -.,. .    ?  <">- 
Presse» Bidault. ■ ^v^^i&^W'^x^" ' " '     :   r     H        ' 
liiveuses a air comprimé. '   -' 
Bruines rétnetotoe». 
S'adrseser, pour lanln et Craiter, Buxeaa. de la BéonpézatkKi, C, rue du Chapitre, MAU- 

BEUGE. 

AUX ALENTOURS DE QUESNOY-SUR-DEUUE, 
te dimanche 3 juin 1917, vers 7 heures du soir, 
un avion anglais a été abattu durant un combat 
aérien. D'après le Communiqué officiel allemand, 
on apercevait se jeter par terre son équipage 
(deux officiers), mais maigre toutes les recher- 
ches, il restait impossible de trouver les cadavres 

Les parents de ces officiers prient les person- 
nes, qui peut-être ont été témoins oculaires du 
dit combat aérien, de leur en donner connais- 
sance et ils seront reconnaissants pour tous les 
renseignements leur disant si les cadavres de 
leurs fils ont été trouvés et enterrés. — Ecrire: 
BOX : 790, chez WILLINGS, agents de publicité, 
125. Strand, LONDRES W.C. • 993. 

MALADIES SECRÈTES-SYPHILIS 
VOIES   URINAIRES 

Docteur CAVRO, Boul. (te la Liberté, 116w', LILLE 
De 8 heures du matin i 7 heures du soir. 

■ai» 

Cinéma à Vendre 
Dans les environs de Douai. — Excellente afiaire. 
S'adresser a la. Filature Léon CREPY Fils et O, 
SIN-LE-NOBLE. 11.684. 

-«se»" 

SOUDAN     -BL.-A.3SrO 
Grandes   quantités   disponible»   e,   LILLK 

GROS   et    DEMI-GROS 
—   j I EN   VENTE    ■■'■ ' '       ' ■ = 

MULE,   67,   Rue   Meurela,   LILLE 

lOO Machines à 
Toutes tailles.  —  Arrivages tous 

Occasions. — Réparatii 

fleetor    SMACGHE,    *    SECLIN. 

Bons de la Défense acceptés. 

MALADIES de la FEMME 
La Métrltë 

Il 7 a une foule de malheureuses qui souf 
frem'rt) silence et sans oser se plaindre.dans 
-la- craint» d'une opération   toujours  dange- 
reuse,   souvent   m-efficaee. 

0* sent les Femme* atteinte* de metrite 
Celies-cl ont commencé par souffrir au 

moment des régies, qui étaient insuffisantes 
ou trop abondantes. 
Les Pertes blanches 
et les Hémorragies 
les ont épuisées. 

. Elles sont sujettes 
aux Maux d'F.toBiaç, 
Crampes. Alfireurs'. 
Vomissements, aux 

Migraines, aux Idées 
noires. Biles ont res- 
senti des Lancements 

continuels dans le bas-ventre et comme un 
poids énorme qui rendait la marche difficile 
et pénible. ' ■ 

Pour guérir la Métrite, la femme dojt 
faire un  usage constant et régulier de la- 

JIIJ1ENCE de l'Abbé SOURY 
QUI fait circuler le sang, décongestionne les 
organe* et les cicatrise, sans qu'il soit be- 
soin de recourir a  une opération. 

La JOWENOI de l'Abbé SOURY guérit 
sArement, mats â la condition qu'elle sera 
employée sans interruption jusqu'à dspari- 
tion complète de  toute douleur. 

U est bon die faine chaque jour des injec- 
tions avec I'HVCIENITINE DES DAMCS, la 
boite i tr 50, ajouter »,M pour impôt, to- 
tal 2 tr.  SB. 

Toute femme soucieuse de sa santé doit 
employer la JOUVENCE d* l'Anaé SOURY a 
des intervalles régulier.-., st elle veut éviter 
et guérir : Métrite, Fibrome, mauvaises Sui- 
tes, de couches. Tumeurs. Cancers.. Variées. 
Phlébites. Hémorroïdes, Accidents du Retour 
d'Age. Chaleurs. Vapeurs. Etoutlements. etc. 

La JOUVENCE DE l'Abbé SOURY s? trouve 
dajis toutes Les pharmacies : le flacon s fr. «S 
plus impôt «,6e. total 6 fr, ; franco gaor» 
a rr. n. Les quatre flacon». 24 fr. franco - 
contre mandait poste adressé a la Ptiarma, 
cte   liag.  PUMONTIKR,  a  Rouen   
Bien exiger la VérKaM* JOUVENCE «te PAM* 
COURY.avac la signature   Mag.DUMONTIER 

(Nette*   oantanant   renseignement»   gratis) 

— C'est bien ! dit Ciarel. Oernea le hangar 
*vee la police, afin, d'arrêter ces deurx hommes 
loxsqu'Hs ixsviendront!.. Je pan immédiatement 
pour Lakevrood... 

U se prépa-roit à sortir de 1» cabine, lorsqn «=io 
idée lui traversa l'esprit. 

— Allô! AMol Doswsex-mai Letewood Ca6, j*> 
vous prie!..   demamàa>b-il... 

Quelques seconde» se passèrent. 
—■ Alto! reprit-iL.. Monsieur "^Vell&oetan 

Brown? C'est Justin Oaçel qui vous prlel- 
Pouvez-vous me dire «i Elâme est en a? moment 
près de vous, dan» votons maison?.. 

— Non! Elle est aMée dan» la cempsffne, «J»*c 
Jameaon !.. répondit M. Brorvn. 

— Je vous supplié de partir immédiatement a 
leur -recJ|^:heX Vous direz à Wailter que je Uti 
intime r^mire de mettre Elaine à J'afcri^ en un 
endroit sûr.  jusqu'à  ce  que je  sois  arrivé'-• 

— Monsieur Ciârel!..' Voire cxramiission, sera 
pontUiellement exctutée!.. 

Ma paTtie rassuré, Justin revint au gïoupe 
d'officiers qu'il avait un instant, abandonné. 

Al-làrant à l'éeact le lieutenant Waters, il n'hé- 
sita pas à lui révél'X- ce qu'il venait d'apprendre. 

— Je file sur Lakewoodl conchit-«l... Avex- 
vous ici une automobile rapide que vous puis- 
siez mettre à ma disposition ?.. 

Waters réUéchit un ûistant. 
— Je peux faire mieux!.. Nous avons au tari 

un* aubo-mitra-ill-euse qui nous sert justement à 
faiire des expériences pour la protection de notre 
côte, contre une nttaïque éventuelle... Je vais 
vous La prêter, et même, si vous le permette»;, 
vous accompagner. 

r— Avec plaisir !  s'écria Justin- 
Dix minutes ne s'étalent pas écoulées que l'au- 

tomobile militaire franchissait la poterne du fort. 

Wellington Brown était un campagnard peti 
rible  que   l'énigniatique   et  inquiètent  message 
dé Clarel avait quelque peu bouleversé... Il ne 
crut pas néanmoins devoir en faire un m>-9tèr« 
b. «g. fille, qui travaillait a ses cotés... 

— Vite, père! dit-elle^. Courez à In recherche 
d'F.laine et de JssnesDnil.. 

— Mais, où vais-je le» rencontrer ?.. 
— Elaine avait envie de faire une étude me 

l'étant; aux bouleaux... Ces» par là qu'il» sont 
certainement I Coures vite-L. 

Docile, le bra*e homme sortit en tonte hâte 
dons la direction indiquée par Mary. 

Elaine avait déjà esquissé *s grande» lignes 
de son étude. 

A quelques pas, Jameaon gawdaat, avec un 
imperturbable sérieux', la peso dans laquelle son 
peintre   l'avait  immobilisé. 

Mais celte raideur forcée n'était pas du goût 
du jeune homme. Aussi, à deux reprieet, avait- 
il levé la main p*J«r solliciter quelques instants 
de repos. 

Il en avait profité pour confectionner hâtive- 
ment, avec du foin, deux pieux déracinés dans 
un champ et quelques haillons trouvée anr un 
cerisier voisin uue sorte de bonhomme, nu- 
mannequin, mi-épouvantai], qu'il avait planté 
triomphalement devant l'artiste. 

— Est-ce que ce citoyen-là^ja» pourrai* pes 
me remplacer quand je serai par trop fatigué ? 
de manda-t-L'   timidVmenl... 

Un regard sévère d'Elaine kù avait répondu ; 
et, un peu penaud, il s'était vt» forcé de*^e*sser 
là son prétendit sosie,, potw aller ee figer da nou- 
veau dan» t» position gênante à laquelle l'o- 
yait condamné la rigueur de la jeune fille. 

Tout à coup, il brpi» de pas précipités Ici f» 

les deux  je gens se regardè- 

quitter   la pose. 
C'était M. Brown, le» cheveux 

: 

sans ebapaaiii, 
«u svent,  qui accourait.  
   Que  se paasc-t-ii  «orne,   ober  montsieur ? 

questionne Walter... l~J\.~-i_"*l ^ 
1* C'est M. Clatel qui vienè de «*»hoJ»e» 

m'a chargé dé vous ondonuer de mettre insme- 
diatement miss Dodge à l'ebri, en m» boni*w, 
juequ*à ce qu'il soH^wivé lui-même, car il est 

1 en route pour Lakewoodl.. 

StupéCsate, 
rent... v     -   - 

A ce moment, un bruit <Hnç^i—' leur fit lever 
la tête ver» le- ciel-. Msàs, maigna ('acuité de leur 
vue, il ne parvinrent â rien distanguer. 

— Il doit y avoir un aéroplane dams ces para- 
ges! déclara Walter. 

Comme il achevait ces mots, son esprit fut 
brusquement traversé par 1» souvenir de 1* bom- 
be jetée par Tîh avion comme cekui dont il 
evoyaot deviner rapproche. ! 

— Venez, Elaine! dit-A. Nous n'avons qu'à 
nous conformer aux imttirii il ions que nous trans- 
met M. Brown I 

Et, ta prenant par la main, il entraîna la jeu- 
ne fille à travers champs, suivi du gentilhomme 
campagnaerd. 

L'abri Je plus proche, et té plus sûr. était un 
pont de pierre couatruit au-dessus d'une petite 
crique, vers lequel, sur les conseils de WeUiaag- 
ton Brown, le jeune jonreatliste dirigea leur 
marche précipitée. 

Le ronflement du moteur se rapprochait de 
plu» en pins, et l'avion lui-même apparaaagut, 
monté pnr deux hommes, dont les silnettette» se 
profilaient sur le ciel. 

Sprague connaissait parfaitement bien la oon- 
trép. Parmi les nombreuses viBas de Lakewood, 
il n etarda pa» à diJtinguer la prop»f3Êlé de 
M. Brown. •  ,       ... 

Elaine n'était pas dan» le parc, alnjl om. U 
fut facile à Wu-Fang de »*en mannrir à r»*de de 
ses jumeUes 

— La .voici 1 A'cxclama-t-it au bout de quelque 
temps... Là-bas, près de cet étang, sous cette 
grande ombrelle verte et blanche, à l'abri de 
laquelle elle est en train  de peindre... 

L'avion ayant dû doubler une petite, colline 
boisée, le mouvement de retraite des deux jeu- 
nes gens avait échappé aux bandits... Wu-Fang, 
d'ailleurs, préparait ses fléchettes, tandis que 
Sprague, penché sur l'appareil, s'ooeupsi* ex- 
cénei vantant d» an manoeuvre. 

— Descendez un peu! commande te Chinois. 
Je lancera»  mieux mes engins L. 

Décrivant un cercle. l'aéroplane parvint- à 
I fendroit indiqué. — 

Wu Fang, arrivé an-dessus de la prairie, lâ- 
cha le paquet de flèche». . 

Les dards mortel» uarrereèrent r'espsce. et une 
douzaine d'entre eux vinrent transpercer la 
grande ombrelle verte et blanche. 

L'exalamaiion de triomphe de Wui-Fang »o 
changea brusquement en un cri de rage, quand 
il décoitarit, grâce à sa lorgnette, que sous les 
débris de cette ombrelle, il n'avait atteint qu'un 
msnnequoi, l'épouvantail coniecuionné par Ja- 
meson, que celui-ci, par un défi de gaminerie 
audacieuse, avait eu le temps d'installer à la 
place d'Ekiine, sous son abri de  toile., ,t 

— Où sont-ils ? cria rageusement le Chinois, 
explorant les environs avec ses jumelles. 

Un roulemeni préaiçKté sur i» route attira 
brusquement son attention. C'était r'auto-mi- 
tnailleuse montée osr Clarel et le lieutenant Wa- 
ters, qui dévalait a toute vitesse. 

— Halte!  etammanda   l'officier t.. 
Instantanément,   \o   nutrthane   stoppa,   tandis 

que  le»  artilluuis  mettaient  sa mitrailleuse   on 
batterie. 
Une  suite  de  décharges successives troubla  1» 
calme traditionnel du délicieux   vallon. 

— Malheur I cria Sprague, en jetant le» yeux 
sur so «stabilisateur.  Non» sommes tcajchés! 

Le gyroscope, venait en effet d'être atteint, 
et, bruaquement, le mouvement de la petite roue 
intérieure venait de s'arrêter... Miauîm.ust, an 
lieu d'aider à la sécurité des aviateur», l'inven- 
tion de Rudolf Schmit devenait pour eux un 
grave danger. 

L'Américain essaya quand. même de diriger 
son appareil. Mai» une nouvelle décharge attei- 
gnit l'aéroplane, qui, au même instant, com- 
mença à tanguer sur le coté, et à descendre... 

Elaine et Iimwnn n» perdaiwnt pas» uaVdéâaal 
de cete scène tragique. 

— U» on» l'air de teanber!  »'écri»-to jeune 

homme, courant vers fa prairie sur laquelle pi" 
quait  l'avion. 

Déjà Clarel et Waters accouraient, eux aussi, 
dans la même diaeotion. 

Ni l'un ni l'autre des trois hommes n'arriva 
à temps... A cinq cents mètres environ du petit 
pont où-s'était abritée Elaine, l'aéroplane s'é- 
crasa somme une masse. -r 

.Sprague, au milieu -des débris, gisait, inerte, 
la'face contre le soi.-Wu-Fang était tombé sur 
lui, et bien que le choc eût été terrible, en un 
effort (surhumain, il était parvenu à se relever, 
et à ramper vers les buissons voisins, derrière 
lesquels il disparut. ' 
. —Le «roicil s'exclama Clarel, en écartant l'a- 
mi» de fias tordus et d'ailes brisées qui e* • 
charient le corps de  l'aviateur. 

— Il est mort! murmura Waters, en se pen- 
chant sur le  bandit... 

— Mai» l'autre ? A-t-il donc réussi a se tiPar 
de là ? 

Jatneson arrivait, suivi d'Elaine. 
— M» bien-simée! s'écria Justin en s'éhwi- 

çant vers elle, et en la serrant dans ses bras, 
vous êtes donc saine et sauve !.. 

— Encore par vous!.. Toujours par vous!... 
naurmura--t-eJle, en se pelotonnant contre lui. 

Tandis qu'il !a taxait embrassée, la jeune fil» 
le aperçut le corps de Sprague, et, terrifée, ca- 
che sa tête sur l'épsulc de son fiancé. 

LVI 

L» loup dans U bergerie 

La  mort de  Sprague  avait  sauvé  la   vie   da 
Wu-Fang. 

Grâce au hasard qui, dan* la chute de l'aéro- 
plane, l'avait précipité sur le corp» d*| l'avia- 
teur, le Chine*» ne s'était pas, comme H s'y 
attendait, brisé sur le sol. 

Instinctivement guidé par la terreur de tern- 
ies mains de ses adversaire», 11 s'était 

lement et, à force d'énergie, étais 
saqtrt ce -qu'if f ut bora. uV 

vue e» de leur atteinte, .(A suirrai 

-y 
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